COMMUNE DE LUNEVILLE

AIRE DE MISE EN VALEUR DE L’ARCHITECTURE ET DU PATRIMOINE (A.V.A.P)

P R E A M B U L E :  D E  L A  Z P P A U P  A  L ’ A V A P
La loi portant engagement national pour l’environnement (dite Grenelle 2) du 12 juillet 2010 a modifié le dispositif des ZPPAUP en le remplaçant par celui d’« Aire de mise en Valeur de l’Architecture et du Patrimoine » (AVAP). Selon les termes de cette loi, toute procédure de création de ZPPAUP en cours au moment de sa promulgation (ce qui est le cas de Lunéville : prescription de son élaboration en 2008) doit donner lieu à des compléments d’études relatifs à la prise en compte des principes du développement durable. Ceci dans le but de répondre aux exigences de contenu de l’AVAP (mise en compatibilité avec les documents d’urbanisme, définition de règles relatives aux installations visant l’exploitation des énergies renouvelables, prise en compte des objectifs environnementaux…).
Le décret n°2011-1903 du 19 décembre 2011 relatif aux Aires de mise en valeur de l’architecture et du patrimoine, se substitue au dispositif des Zones de Protection du Patrimoine Architectural et Urbain, conformément aux articles du code du patrimoine. Il est complété par la Circulaire relative aux aires de mise en valeur de l’architecture et du patrimoine, de la Direction générale des patrimoines du Ministère de la culture et de la communication, datée du 2 mars 2012. Le décret définit le contenu et la procédure d’établissement de l’AVAP.  

Le dispositif des AVAP conserve les principes fondamentaux qui avaient présidé l’institution des ZPPAUP : il s’agit d’une servitude d’utilité publique dont l’objet est de garantir la qualité du cadre de vide et plus précisément la pérennité et la mise en valeur du patrimoine dont les intérêts s’expriment de multiples manières. Les intérêts culturel, architectural, paysager, historique ou archéologique sont pris en compte au sein de l’AVAP. Les dispositions de l’AVAP sont compatibles avec le PADD du PLU approuvé le 13 juin 2013.

En application de l’article L.642-2, ce projet de dossier d’AVAP comporte :

1° Un diagnostic architectural, patrimonial et environnemental, qui est annexé au rapport de présentation. Le diagnostic met en lumière les caractéristiques du territoire et du patrimoine sous toutes ses formes, tels que défini par l’article D.642-4 du code du patrimoine.

2° Un rapport de présentation qui définit les objectifs de l’aire et comporte une synthèse du diagnostic. Le rapport n’aborde que les deux champs fédérateurs de l’AVAP :

a) La préservation et la mise en valeur du patrimoine bâti et des espaces dans toutes les déclinaisons prévues par l’article L.142-1 du code du patrimoine ;

b) La prise en compte des objectifs de développement durable.

3° Un règlement et un document graphique prévus aux troisième à septième alinéas du même article. Le règlement contient des règles relatives :

a) à la qualité architecturale des constructions nouvelles ou des aménagements de constructions existantes ainsi qu'à la conservation ou à la mise en valeur du patrimoine bâti et des espaces naturels ou urbains ;

b) à l'intégration architecturale et à l'insertion paysagère des constructions, ouvrages, installations ou travaux visant tant à l'exploitation des énergies renouvelables ou aux économies d'énergie qu'à la prise en compte d'objectifs environnementaux.

Le règlement peut prévoir la possibilité d’adaptations mineures et de prescriptions.

Le document graphique contient une présentation des prescriptions énoncées par le règlement.

L’EMPRISE D’ETUDE DE L’AVAP DE LUNEVILLE

L’emprise d’étude préalable à la mise en place de l’AVAP s’est appuyée sur les préoccupations suivantes :

- La prise en compte des abords défini par les bâtiments protégés au titre des monuments historiques et par le site inscrit du centre ville, en considérant l’influence qu’exercent ces bâtiments sur leur environnement proche ou lointain. Il est toutefois à noter que contrairement à la ZPPAUP, l’AVAP ne suspend pas les abords des monuments historiques.

- La prise en compte des dimensions paysagère, urbaine et architecturale des espaces considérés.

Au regard de ces données l’aire d’étude prédéfinie couvre les entités urbaines et paysagères suivantes :

-la ville historique, correspondant à l’emprise de la ville médiévale et de la ville classique

- Le château et son parc

- les faubourgs historiques, correspondant aux voies d’accès et de circulation

-  les quartiers plus récents d’intérêt patrimonial, constitués à la fin du XIXe siècle et au début du XXe, avec en particulier, le développement industriel conséquent à l’arrivée du chemin de fer.

- Le grand paysage des vallées de la Vezouze et de la Meurthe.

Cette aire d’étude a été, au regard des diagnostics et des options prises par les acteurs de l’AVAP, affinée et redéfinie afin de constituer son zonage.

S Y N T H E S E  D U  D I A G N O S T I C
A P P R O C H E  E N V I R O N N E M E N T A L E

1 . LE CONTEXTE  ET LA GEOMORPHOLOGIE DU TERRITOIRE

Troisième ville de Meurthe-et-Moselle, Chef-lieu de Canton et d’arrondissement, la commune de Lunéville s’étend sur une superficie de 1634 hectares et comptait en 2009, 19 937 habitants, soit une densité de 1236 habitants au km².

La ville, située à 30 kilomètres au Sud de Nancy, est implantée à la confluence de la Meurthe et de la Vezouze, à une altitude de 230m. Entourée par les communes de Hériménil, Jolivet et Moncel-lès-Lunéville, Lunéville est située à 26 km au sud-est de Vandoeuvre-lès-Nancy, la plus grande ville des environs. Elle est contournée au sud par la RN333 qui la relie à Nancy. Elle est reliée à la plaine d’Alsace par la RN4 (Strasbourg à 120 km) et par la RN 59 (Saint Dié-des-Vosges à 55km).

La commune de Lunéville bénéfice d’un passé et d’un patrimoine culturel riche où se sont ancrées de nombreuses traditions comme la broderie, la faïence, les cultures maraichères. C’est par ailleurs, une ancienne cité cavalière. 

Son territoire appartient au plateau lorrain, en bordure orientale du bassin parisien et au sud-est du pays lorrain. Il s’agit d’une zone de basse altitude dont le point le plus élevé est situé à 320m.

La ville est positionnée à la confluence de la Meurthe et de la Vezouze, sur une terrasse alluviale à l’abri des hautes eaux. Cette situation géographique (entre deux cours d’eau) a grandement conditionnée le développement de la ville initialement implantée en rive sud de La Vezouze (Cf. Approche historique et évolution urbaine).

Le caractère inondable des plaines alluviales formées par les deux cours d’eau constitue une contrainte naturelle qui empêche toute extension urbaine sur les périphéries nord et ouest du centre ancien ainsi qu’au sud de la ville.

A l’ouest la ville est cadrée par un relief assez doux entaillé par le vallon de Dehainville, qui très tôt servit de couloir naturel permettant de relier Lunéville à Nancy. Au nord, le relief plus affirmé vient cadrer la vallée de la Vezouze et créer un belvédère surplombant le centre ancien.

Au sud comme à l’est, les reliefs sont peu marqués. Les larges fonds alluviaux de la Meurthe forment de grandes étendues plates au sein desquelles les terres restent humides.

2 . SYNTHESE DE LA MORPHOLOGIE PAYSAGERE ET DE L’OCCUPATION DES ESPACES

L’ensemble des entités paysagères à valeur patrimoniale constituant le territoire communal en périphérie du centre urbain ont été identifiées. Elles découlent d’une géomorphologie, d’une situation spatiale et d’une occupation du sol spécifiques. Elles forment les secteurs paysagers qui, du fait de leur valeur patrimoniale ou de leur fonction d’accompagnement d’espaces et d’édifices d’intérêt,

entreront dans la délimitation de l’AVAP.

Les entités repérées sont :

o Le plateau de Méhon

o Les coteaux nord de Lunévlle

o Le vallon de Dehainville

o La plaine alluviale de la Vezouze

o Les écrins boisés à l’ouest de la Vezouze

o Le château de Saint Léopold et son parc

o Les quais de la Vezouze et le canal des Petits Bosquets

o Les abords du château de Lunéville et du parc des Bosquets, comprenant Le champs de Mars, l’avenue de Tassigny et le chemin de la Ménagerie)

o Les espaces « paysagés » en mutation

o Les jardins maraîchers

o La plaine alluviale de la Meurthe

o Les étangs « les Grandes Fauchées »

o Les boisements et terres agricoles « la Fourasse ».

Les écrins boisés d’intérêt qui les accompagnent ont également été repérés. Ces derniers ont toute leur importance dans le paysage dans la mesure où ils forment l’enveloppe de milieux ouverts et permettent une meilleure intégration des zones urbanisés dans le paysage.

Cela concerne entre autres, les boisements en limite du vallon de Dehainville et de la plaine de la Vezouze. Ces boisements et les plantations du parc du château de Saint Léopold forment un ourlet paysagé qui s’étend de la cité Sainte Anne à l’entrée ouest de la Ville.

Ont également été repérées les vues majeures sur le grand paysage et sur les grands édifices d’intérêt patrimonial. Ces vues qui participent à l’identité des différentes entités, permettent la découverte de la ville et la compréhension de son implantation dans un territoire plus vaste. Au sein du tissu urbain, les vues longues cadrées par l’alignement des façades ont également été identifiées 

2 . DEFINITION  DES SECTEURS D E L’AVAP

2.1. SECTEUR 1 : LES ESPACES BATIS A CARACTERE URBAIN

A partir de l’étude de l’évolution de la constitution de la ville, de la reconnaissance du patrimoine urbain, paysager et architectural des entités historiques, nous avons fait émerger un « ensemble urbain patrimonial », dans lequel le patrimoine sous toutes ses formes et époques, est suffisamment représenté et lisible pour singulariser cette portion du territoire de la commune de Lunéville.

Par ailleurs, l’analyse du patrimoine bâti et des « entités particulières à dominante bâtie» à valeur patrimoniale (grands équipements, sites usiniers et lotissements anciens), a permis d’affiner l’approche, en tenant compte de la densité des éléments méritant attention, protection et mise en valeur.

« L’ensemble urbain patrimonial » se base sur les entités historiques suivantes : 

. La ville médiévale dans sa première enceinte du XIIe siècle, étendue à l’ouest au XIVe siècle.

Avec la restitution de la ville au Duché de Lorraine, après le traité de Ryswick en 1697, sont menés de grands travaux qui vont profondément marquer Lunéville. Le château est entièrement reconstruit, la ville médiévale, ruinée par les conflits, fait l’objet d’un vaste plan d’aménagement, mis en oeuvre par Christophe André, intendant des bâtiments de Lorraine. Si la reconstruction se réalise sur les traces du parcellaire médiéval, des servitudes d’alignement et de hauteur des bâtiments confèrent encore aujourd’hui à cet ensemble urbain d’aspect XVIIIe, une très grande cohérence.

. Les voies d’accès historiques à la ville médiévale, sont prises en compte dans le secteur 1 pour leurs sections qui ont été, en grande majorité, redressées et élargies au XVIIIe siècle, et ont conservé des constructions de cette époque à valeur patrimoniale. 

En particulier :

- L’entrée de la ville par le sud-ouest, avec l’ancien village de Viller, jusqu’au gué sur la Meurthe.

- L’entrée ouest par l’ancien faubourg de Nancy, pris en compte pour la partie de l’avenue du Général de Gaulle, bordée de constructions homogènes de la fin XVIIIe et du début du XIXe siècle.

. Le château et le parc des Petits Bosquets, qui au début du XVIIIe siècle, est reconstruit par Léopold, duc de Lorraine, alors qu’il fait de Lunéville la capitale de son duché. Les travaux se réalisent sur deux décennies, de 1703 à 1723. Afin de réaliser le parc, d’importants travaux sont entrepris pour combler les fossés et canaliser la Vezouze. L’ensemble est aujourd’hui protégé au titre des monuments historiques.

. L’urbanisation au nord du château, qui se réalise en trois phases :

- Dans la partie ouest de l’île Saint André (1707 à 1712) avec la création de l’actuelle rue Chanzy, bordée d’architectures ordonnancées, occupées à l’origine par une académie militaire et une caserne des gardes ; puis avec l’aménagement des quais de la Vezouze et du canal.

- Dans la partie est de l’île, avec l’ancien lotissement des Chartreuses (concessions données aux favoris de Stanislas, dans la deuxième moitié du XVIIIe, qui y construisent des pavillons dans de vastes jardins d’agrément et potagers). Cet ensemble a disparu, et a fait place à des constructions sans intérêt. Il semble toutefois qu’il subsiste quelques vestiges des constructions initiales. Il est à noter que la moitié est très peu dense, et peut encore faire l’objet de mutations importantes, en co-visibilité directe avec le château et le parc de Petits Bosquets, qui dominent ce site.

- Au-delà de la Vezouze, avec la création de l’actuelle place des Carmes, au carrefour des routes d’Einville et de Nancy. Cette place est représentative du modèle Lorrain avec façades ordonnancées et statue du prince remplacée par celle de l’abbé Grégoire. Si son emprise est conservée, elle a aujourd’hui perdue sa cohérence architecturale, suite à la substitution de l’ensemble des constructions

d’origine. Il est toutefois à noter qu’une majorité des bâtiments actuels, d’époques diverses, présente une valeur patrimoniale.

. La ville Neuve, organisée selon un plan en damier, autour de l’actuelle place Léopold, et comprenant les rues Banaudon, René Basset, Gambetta, de Sarrebourg, d’Alsace, des Bosquets, Gaillardot, Girardet, Carnot et du Général Leclerc. Ce maillage s’étend vers l’est, jusqu’à château du prince Charles Alexandre, occupant un terrain en pointe entre le cours de Verdun et l’avenue Voltaire. Ces deux voies se rejoignant sur l’ancienne route d’Allemagne (actuelle avenue du 30ème groupe de Chasseurs). Avec des largeurs de 11 à 14 mètres et une architecture classique régulière (XVIIIe et XIXe siècles), cette ville Neuve constitue encore aujourd’hui, un ensemble urbain remarquable d’homogénéité.

. La ville industrielle est suscitée par l’arrivée du chemin de fer à partir de 1852 (ligne Paris Strasbourg), par l’installation, à partir des années 1870, de plusieurs industries transférées des départements annexées (établissements de Dietrich et de la filature de l’Est implantées avenue de la Libération) et par la construction de nouvelles casernes. Ces phénomènes ont contribué à l’urbanisation des zones encore non bâties, en particulier au sud de la voie ferrée.

Au tout début du XXe siècle, de nouveaux quartiers sont créés, afin d’accueillir la population travaillant dans les usines :

- Le quartier Jeanne d’Arc au sud-est de la ville Neuve, organisé à partir d’une place centrale (place Victor Hugo), et de voies rectilignes

branchés sur chacun de ses quatre angles. Le lotissement de cet ensemble, avec des immeubles de rapport très simples, n’a jamais été abouti, en particulier sur la place.

- le quartier du Mesnil, à l’est de l’ancien domaine des Bénédictins, constitué de vastes parcelles loties de villas « bourgeoises », avant la première guerre mondiale.

Enfin, entre la fin du XIXe siècle et l’entre-deux-guerres, un nombre important de lotissements ouvriers est réalisé, à l’initiative du patronat ou des premières sociétés d’Habitations à Bon Marché.

L’ensemble de la phase d’urbanisation de la ville industrielle est prise en compte dans le secteur 1 de l’AVAP, en distinguant des « entités particulières » correspondant aux ensembles urbains à valeur patrimoniale s’affranchissant du tissu courant (lotissements, grands équipements, sites usiniers…) décrits dans le chapitre ci-dessous.

La prise en compte des stratifications et des développements historiques décrits ci-dessus, nous a permis de déterminer un « ensemble urbain patrimonial », que nous n’avons volontairement pas morcelé selon les phases de développement, partant du principe que la ville d’aujourd’hui constitue un tout, avec ses particularités par rue, par quartier, par entité spécifique.

2.2. SECTEUR 2 : LES ESPACES BATIS ET PAYSAGER D’ACCOMPAGNEMENT ET DE TRANSITION

Le secteur 2 porte sur des espaces bâtis récents, sans valeur patrimoniale. Ils ont été retenu pour leur rôle « d’écrins paysagers» et de transition entre des espaces à forte valeur patrimoniale à dominante urbaine (secteur 1) ou paysagère (secteur 3). Il s’agit donc de « secteurs de vigilance », dans lesquels les futurs traitements urbains, architecturaux et paysagers, doivent tendre à assurer une meilleure « présentation » des ensembles patrimoniaux. Par ailleurs, ils constituent pour une partie d’entre eux, les entrées historiques nord, sud, ouest et est de la commune.

Afin de faciliter la description et l’approche règlementaire, ces espaces ont été répartis en sous-secteurs géographiques qui, malgré leurs spécificités propres, répondent à des enjeux communs de préservation ou de requalification. On trouve les sous-secteurs suivants :

. Sous-secteur U1 : la partie est urbanisée de la plaine de la Vezouze et l’entrée sud

. Sous-secteur U2 : les espaces urbanisés de l’ouest de la vallée de la Vezouze et l’entrée nord-ouest

. Sous-secteur U3 : l’entrée nord de la commune

. Sous-secteur U4 : les abords du Champs de Mars, du supermarché au nord de la Vezouze et l’entrée est

SOUS-SECTEUR U1 : LA PARTIE EST URBANISEE DE LA PLAINE DE LA VEZOUZE ET L’ENTREE SUD.

Ce sous-secteur constitue l’espace de transition entre le centre historique (secteur 1), prolongé au sud par le faubourg et l’ancien village de Viller, jusqu’au franchissement de la Meurthe (ancien gué historique).  

Il correspond à un vaste site historique de maraîchage, dont subsistent quelques vestiges inclus dans le secteur 3 (sous-secteur P4 « les jardins maraîchers de la Vezouze »). Ces espaces s’urbanisent à partir du début du XXe siècle, mais plus particulièrement après 1945.

Il s’agit aujourd’hui d’un quartier résidentiel à dominante pavillonnaire, sans qualités architecturales et urbaines. Sa gestion raisonnée est toutefois essentielle, car il constitue le « socle » de la ville historique, et le premier plan des vues à partir de la vallée et des coteaux ouest.

Au sud, est inclus dans le même sous-secteur, l’entrée par la route d’Epinal, correspondant à l’ancien gué sur la Meurthe, présentant aujourd’hui un paysage urbain déqualifié (qualité de traitement des constructions, signalétique,  publicités, bâtiments d’activités…).

SOUS-SECTEUR U2 : LES ESPACES URBANISES DE L’OUEST DE LA VALLEE DE LA VEZOUZE ET L’ENTREE NORD-OUEST

L’entrée de Lunéville par la route de Nancy offre des perceptions majeures sur le centre historique (vues des tours de l’église Saint Jacques et de la vallée de la Vezouze), mais présente un paysage très déqualifié (station service, publicités, signalisation, implantation des constructions sans prise en compte du paysage, qualité des architectures…). Les parties nord et sud de l’axe routier ont été inclues dans ce sous-secteur, dans le but d’assurer des transitions avec les secteurs paysagers à forte valeur patrimoniale.

Au sud, il s’agit :

- Des espaces bâtis à dominante résidentielle bordant la route et en contrebas de celle-ci.

- De la zone d’activité de la Vezouze, dont les bâtiments ont un impact paysager déplorable (par leurs volumes et leurs teintes).

- Du lotissement récent réalisé sur le coteau à l’ouest, empiétant sur les espaces agricoles qui étaient, jusqu’à son implantation,

parfaitement délimités par « l’ourlet paysager ouest de la Vezouze » (sous-secteur paysager P3).

Au nord, il s’agit de la partie encore non urbanisée du coteau, formant le contrefort du sous-secteur P1 « les coteaux nord de Lunéville ».

Au sud, est pris également en compte l’espace inclus entre les sous-secteurs paysagers « la plaine alluviale de la Vezouze » à l’est et « l’ourlet paysager ouest de la Vezouze » à l’ouest. Il s’agit du contrefort du coteau de Sainte Anne, avec le lotissement du même nom et les constructions récentes s’égrenant le long de la voie menant ver le château Saint Léopold.

SOUS-SECTEUR U3 : L’ENTREE NORD DE LA COMMUNE

Vers le nord, le but était d’intégrer le lotissement de la route d’Einville à l’AVAP, tout en assurant une continuité de zonage.

L’entrée par la route de Metz est donc prise en compte au sud à partir de la patte d’oie des rues François Richard et de la Résistance (qui correspond à un développement urbain linéaire d’intérêt patrimonial limité), jusqu’à l’extrémité nord du lotissement de la route d’Einville.

SOUS-SECTEUR U4 : LES ABORDS DU CHAMPS DE MARS, DU SUPERMARCHE AU NORD DE LA VEZOUZE ET L’ENTREE EST 

Ce sous-secteur regroupe les espaces en co-visibilité directe avec le château et de ses jardins, protégés au titre des monuments historiques. Il comprend les entités suivantes :

- Les abords du Champs de Mars, qui sont aujourd’hui occupés pour la partie nord par de grands équipements publics (collège, lycée) ;

pour la partie sud, par des lotissements résidentiels d’échelle modeste, et à l’extrême est de la commune, par un espace urbanisable, identifié comme « secteur de projet » dans l’AVAP . Le fait que ces espaces jouxtent le Champs de Mars, dans la perspective visuelle du château et du parc des Bosquets, les rends particulièrement sensibles sur le plan paysager.

- L’entrée est de la commune (route de Strasbourg), qui est aujourd’hui matérialisée au sud de la voie, par les casernes Treuille de Beaulieu et Diettmann. Les abords de cet ensemble monumental, enclos de murs, fonctionnent encore en autarcie, et doivent être gérés de façon cohérente, afin que ce site continue à se singulariser du tissu urbain environnant. Ceci est particulièrement vrai pour la partie est, qui est identifié comme « secteur de projet » et doit faire l’objet d’un projet d’aménagement d’ensemble.

- Au nord, le site du supermarché, jouxtant la Vezouze canalisée, avec lequel les co-visiblités avec le château sont extrêmement présentes. Ce site doit faire l’objet d’une requalification d’ordre architectural (teintes, traitement de la couverture, cinquième façade très visible à partir du château et des jardins…) et paysager (traitement des espaces de stationnement et de livraison : plantations d’arbres de haute tiges, remplacement du revêtement enrobé…).

2.3. SECTEUR 3 : LES ESPACES PAYSAGERS DES COTEAUX ET DES VALLEES

Le secteur 3 porte sur les espaces paysagers à forte dominante végétale en périphérie des zones urbanisées. Il est constitué de différents sous-secteurs caractérisés par une situation géographique, par une géomorphologie, par un type d’occupation du sol et par des relations visuelles et physiques particulières avec le centre ancien. Chacun des sous-secteurs délimités possède des valeurs patrimoniales et répond à des enjeux communs de préservation ou de requalification.

On trouve les sous-secteurs suivants :

. Sous-secteur P1 : les coteaux nord de Lunéville

. Sous-secteur P2 : la plaine alluviale de la Vezouze

. Sous-secteur P3 : l’ourlet paysager ouest de la Vezouze

. Sous-secteur P4 : les jardins maraîchers de la Vezouze

. Sous-secteur P5 : la Meurthe et ses prairies alluviales

. Sous-secteur P6 : les étangs « les Grandes Fauchées »
SOUS-SECTEUR P1 : LES COTEAUX NORD DE LUNEVILLE

Au nord-ouest de la commune, les coteaux nord de Lunéville constituent un secteur à valeur patrimoniale au titre de sa situation géographique (co-visibilté avec le centre ancien), mais également des ses valeurs intrinsèques. Ces coteaux exposés plein sud, au relief affirmé, sont marqués par l’alternance de milieux calés sur un parcellaire laniéré étroit et perpendiculaire à la pente. Des vergers, des prairies de fauche, des prés de pâture, des boisements et des parcelles en friche forment un chapelet de milieux variés aux ambiances paysagères contrastées (espace boisé fermé et confiné, espace en surplomb avec des ouvertures visuelles par intermittence, prairie largement ouverte sur le ciel et les horizons lointains, sente étroite calé par une végétation à caractère ‘naturel’...).

L’intérêt de ce secteur est issu :

- de l’alternance des différents milieux présentant un intérêt écologique,

- de la présence de plantations offrant des paysages champêtres et bucoliques,

- de sa situation géographique (promontoire sur la ville) et de son relief affirmé permettant des vues ouvertes sur le grand territoire et la ville,

- de la présence d’anciens murs de terrasses bordant autrefois des vignes (début XIXe des vignes) ou des vergers constituant des témoins d’une occupation agraire traditionnelle et ancienne.

SOUS-SECTEUR P2 : LA PLAINE ALLUVIALE DE LA VEZOUVE

A l’ouest de Lunéville et au nord-est du centre ancien, la plaine alluviale de la Vezouze est un espace majeur participant fortement au cadre de vie de la ville mais aussi à sa mise en scène. Les prairies humides et le cours de la Vezouze dessinant de larges méandres forment une grande aire de respiration au creux du relief, à partir de laquelle des vues sur la ville mais aussi sur les coteaux avoisinant se dégagent.

Espace tampon entre la vieille ville et les faubourgs de Nancy et d’Einville au nord, la Vezouze a constitué une contrainte naturelle par son caractère inondable et une limite à l’extension urbaine.

Le long du cours d’eau, des biotopes d’intérêts subsistent (bancs de galets, saulaies) et permettent de maintenir une certaine biodiversité dans ce secteur à proximité de la ville.

SOUS-SECTEUR P3 : L’OURLET PAYSAGER OUEST DE LA VEZOUVE

En rebord ouest de la plaine de la Vezouze et au pied du vallon de Dehainville, ce sous-secteur s’étend du lotissement Sainte Anne à l’entrée ouest du faubourg de Nancy.

Dans ce lieu se mêlent des espaces agricoles, des boisements, de l’habitat pavillonnaire, des bâtiments artisanaux et le château de Saint Léopold, cerné d’un parc clos d’un mur et annoncé par une allée plantée. Ce dernier domine la plaine et constitue un point d’appel dans le paysage. Ce patrimoine bâti d’intérêt (maison de plaisance du duc de Lorraine) tend à perdre sa singularité, issue de son isolement et de sa position d’entre-deux. Aujourd’hui, les coupures vertes existantes de part et d’autre du domaine s’amoindrissent du fait des extensions urbaines récentes, les perspectives sur Lunéville depuis le vallon de Dehainville se réduisent.

C’est un espace à forts enjeux pour la commune, dans la mesure où la densification et le mitage liés à l’urbanisation banalisent le paysage, et dessinent la nouvelle silhouette d’entrée de Lunéville depuis la RN24 (voir secteur 2, sous-secteur U2), mais constitue aussi la nouvelle enveloppe ouest de la plaine alluviale de la Vezouze.

SOUS-SECTEUR P4 : LES JARDINS MARAICHERS DE LA VEZOUVE

Calé entre la plaine de la Vezouze et la zone pavillonnaire s’étendant au sud-ouest de la ville, ce sous-secteur de jardins maraîchers quadrille le territoire et forme une mosaïque de milieux où se mêlent les cultures florales et potagères.
Ces lieux, témoins d’un long passé maraîcher qui s’étendaient également au sud de la commune à la fin du XIXe siècle, sont à la fois marqués par la « rigueur » des cultures potagères et florales et par la proximité du cours d’eau sinueux bordé, de plantations à caractère « naturel » (saule, aulne frêne, érable).

Ce secteur, espace de socialisation, à l’écart des voies de circulation, ouvert sur le ciel, est un lieu paisible et confiné entre des haies sauvages ou des murs formant une limite franche avec les espaces pavillonnaires.

SOUS-SECTEUR P5 : LA MEURTHE ET SES PRAIRIES ALLUVIALES

Au sud de Lunéville, le secteur de la Meurthe forme un espace tampon important entre la zone urbaine et la zone des étangs « les Grandes Fauches ». Ce sous-secteur est composé de vastes prairies humides drainées par un maillage de fossés, soulignés par des haies formant des filtres et dessinant des plans successifs.

Depuis ces lieux, il n’existe pas de relations visuelles avec le centre ancien, du fait de l’éloignement, de la configuration du relief peu marqué et des fronts végétalisés et bâtis bordant la RD3.

Le long du cours d’eau un ensemble d’ouvrages hydrauliques anciens, de bâtiments techniques et d’équipement d’intérêt ponctuent le territoire.

En partie est, quelques peupleraies en contact avec la Meurthe et la zone d’activité du « Haut Rivage », se démarquent par leur échelle et par le type d’exploitation. Ces plantations mono spécifiques, contrastent avec la richesse végétale de la vallée et contribuent à banaliser le paysage.

Une végétation pluristratifiée et spécifiques au cours d’eau, conforte les berges et favorise de drainage des prairies de pâtures.

SOUS-SECTEUR P6 : LES ETANGS « LES GRANDES FAUCHEES »

En partie sud de la commune le sous-secteur des « Grandes Fauchées » est formé par la juxtaposition d’étangs constitués à partir d’anciennes gravières. Ces plans d’eau cernés d’une ripisylve constituée essentiellement de saules, d’aulnes, de peupliers et de quelques bouleaux, forment en rive de la commune un ensemble d’espaces paisibles au sein duquel les jeux de reflets, d’ombre et de lumière s’expriment à l’infini.

Ces milieux en retrait des zones urbanisées et favorables au développement de la faune, constituent également le premier plan perceptible de la vile depuis la N333.
3 . LES OBJECTIFS DE PROTECTION ET DE MISE EN VALEUR DES ESPACES PAYSAGERS

Le patrimoine paysager détaillé dans le diagnostic présente une grande richesse, conduisant à proposer des protections, mais également des principes de développement durable et d’intégration éventuelle de dispositifs destinés à économiser l’énergie. Ces données sont traduites dans le règlement, qui est adapté à chacun des secteurs identifiés dans le document graphique. Les problématiques rencontrées diffèrent quelque peu entre d’une part, les espaces libres des secteurs à dominante urbaine (secteurs 1 et 2), d’autre part, les espaces paysagers du secteur 3.

3.1. LA MISE EN VALEUR ET LA GESTION RAISONNEE DES ESPACES LIBRES ET DE LEURS LIMITES

Cet objectif, qui porte essentiellement sur l’aménagement des espaces, doit se traduire par les orientations suivantes :

. La maîtrise du gabarit des voies, devant être adaptées à leur usage propre (piéton, voiture, deux roues) afin d’assurer des continuités et des accroches avec les espaces concomitants.

. Le renforcement de la lisibilité des grandes compositions classiques (exemple dans l’axe du château : limiter les éléments en élévation, et les traiter de façon à les rendre les plus discrets possible, sans occulter les perspectives majeures).

. La prise en compte de la qualité du traitement des aménagements, de leurs qualités écologiques et de leur gestion raisonnée : durabilité et entretien des matériaux de sols (favoriser les matériaux naturels), du mobilier, de la signalétique, de l’éclairage (plan lumière visant à économiser les dépenses énergétiques)…

. La prise en compte de la gestion raisonnée des eaux pluviales, afin de limiter le rejet dans les réseaux : favoriser la perméabilité des sols ou le traitement écologique avec par exemple des noues végétalisées…

. Le traitement qualitatif des limites des parcelles bâties : les clôtures et les entrées.

3.2. LA PROTECTION DES ESPACES PRIVATIFS A DOMINANTE VEGETALE LES PLUS REMARQUABLES

Le document graphique a identifié des espaces libres méritant un intérêt particulier, devant être préservé et mis en valeur. Il s’agit :

. Des jardins remarquables d’intérêt patrimonial ou d’agrément.

. Des cœurs d’îlots végétalisés, constituant des espaces de respiration et d’agrément pour leur environnement bâti.

3.3. LE MAINTIEN ET RENFORCEMENT DE LA QUALITE PATRIMONIALE DES PAYSAGES

Cet objectif porte essentiellement sur la bonne gestion des paysages « naturels » et bâtis, doit se traduire par les orientations suivantes :

. La préservation de motifs paysagers propres à certaines entités paysagères.

. La préservation et l’aménagement de belvédères et de points de vue sur la ville et ses édifices majeurs, à partir des espaces paysagers environnants.

. La protection des vues vers et à partir de la ville, ainsi que la gestion de l’impact d’éléments discordants du paysage (bâtiments industriels par exemple).

. L’interdiction d’implantation de dispositifs destinés à produire de l’énergie très visibles dans le paysage (éoliennes).

. La gestion des plantations dans la durée : choix (hauteur, gabarit, rythme), emplacement…

. Le maintien et renforcement des écrins boisés assurant une meilleure intégration de bâtiments ou espaces urbanisés de qualité médiocre.

3.4. LA CONSERVATION DE MILIEUX « NATURELS » D’INTERET

Cet objectif doit se traduire par les orientations suivantes :

. Le maintien de la biodiversité.

. La lutte contre l’étalement urbain (inconstructibilité ou constructibilité très limitée).

. La préservation des continuités paysagères et des corridors écologiques.

. La préservation et mise en valeur d’anciennes sentes entrant dans le maillage des circulations douces.

. La préservation des prairies humides drainées par le maillage des fossés et délimitées par un réseau de haies.

. La préservation et la gestion des secteurs de jardins familiaux.

. La préservation des ouvrages hydrauliques anciens, des bâtiments et des équipements techniques ponctuant le territoire et offrant des intérêts paysagés supplémentaires (voir repérage du patrimoine bâti dans le chapitre suivant).

. La gestion des « points de contact » entre la ville et la vallée de la Meurthe ainsi que la valorisation des cheminements le long de la rivière.

4 . LA PRISE EN COMPTE DES PRINCIPES DE DEVELOPPEMENT DURABLE ET D’ECONOMIES D’ENERGIE POUR LA REHABILITATION DU PATRIMOINE ARCHITECTURAL ET POUR L’ENVIRONNEMENT PAYSAGER 

4.1. LES PRINCIPES GENERAUX

L’AVAP étant une servitude d’un document d’urbanisme, la prise en compte des principes de développement durable et d’économies d’énergie est à considérer à l’aulne de l’objet de cette servitude, en l’occurrence la mise en valeur du patrimoine architectural, urbain et paysager.

Pour ce qui concerne le bâti existant ou futur, les préconisations de l’AVAP ne peuvent porter que sur l’aspect extérieur des constructions (façades et toitures) et sur l’intégration des installations destinées à économiser l’énergie dans les espaces libres (panneaux photovoltaïques, éoliennes…).

Il convient donc dans le présent chapitre, d’examiner les dispositions ayant un impact sur le paysage urbain et sur l’extérieur des bâtiments dans l’emprise de l’AVAP. Ceci sans présager de leurs performances énergétiques, étant donné qu’il est impossible d’édicter des préconisations sur l’intérieur.

Notre approche est basée sur des données pragmatiques rappelées dans le chapitre précédent, concernant d’une part, les formes urbaines du tissu constituant l’AVAP, d’autre part les spécificités et les qualités des constructions anciennes.

A partir de ces constats, nous apporterons des réponses visant :

. à concilier réhabilitation de bâti ancien et amélioration de ses performances énergétiques,

. à susciter des projets respectueux du patrimoine urbain, paysager et architectural et vertueux en matière de consommation énergétique.

Il convient de rappeler que toute intervention sur un bâtiment ancien doit s’accompagner en amont, d’une étude architecturale et technique, permettant d’établir un projet de réhabilitation et d’amélioration des performances énergétiques cohérent, prenant en compte l’ensemble des facteurs pouvant avoir une influence sur le but recherché (principes d’isolation des différentes parties du bâtiment, interventions sur les menuiseries ou sur le système de chauffage, utilisation des énergies renouvelables, création d’espaces tampons sur certaines façades…) .

Les solutions préconisées doivent reposer sur des matériaux et des techniques de mise en oeuvre qui respectent les caractéristiques du bâti ancien. Ceci n’exclue donc pas l’emploi de matériaux au de mises en oeuvres modernes adaptés à ses spécificités. Le but étant in fine, permettre de substantielles économies de chauffage dans le respect du patrimoine. Pour mémoire, on peut obtenir jusqu’à 50 % d’économies en isolant les combles, environ 40 % en intervenant sur les murs extérieurs et 35% en remplaçant les menuiseries. 

Toutefois, ces gains énergétiques ne doivent pas aller à l’encontre d’aspects essentiels comme le traitement de l’humidité dans les murs ou la ventilation des logements, au risque de nuire au confort des occupants et de provoquer des dommages sur le bâtiment.

4.2. REHABILITATION DU PATRIMOINE BATI ET AMELIORATION DES PERFORMANCES ENERGETIQUES

La réhabilitation du patrimoine bâti ancien de Lunéville, notamment dans le but d’améliorer ses performances énergétiques, doit avant tout préserver sa valeur patrimoniale et tenir compte des caractéristiques techniques spécifiques des matériaux qui les composent et de leurs mises en oeuvre. Les approches portant sur ces deux angles sont indissociables et doivent être menées de front.

Dans le cadre de l’AVAP, les thèmes suivants, visant à améliorer les performances énergétiques des bâtiments, ayant un impact sur l’aspect extérieur des constructions, sont à explorer :

. La capacité des constructions à recevoir une isolation par l’extérieur, et sous quelle forme.

. Les possibilités de transformation ou de changement des menuiseries.

. L’intégration des ouvrages et installations visant à l’exploitation des énergies renouvelables.

Quelques principes de base peuvent être retenus, dans le but de préserver l’authenticité des bâtiments protégés au titre de l’AVAP :

. Tenir compte de la situation urbaine de chaque bâtiment, afin de déterminer leur impact visuel à partir des espaces accessibles au public.

. Pour les façades et les couvertures à valeur patrimoniale : maintenir les textures, et les teintes des matériaux extérieurs et ne pas porter

atteinte à leur modénature et à leurs ornements.

4.3. L’INTEGRATION DES OUVRAGES ET INSTALLATIONS VISANT A L’EXPLOITATION DES ENERGIES RENOUVELABLES

4.3.1. DESCRIPTION

Les ouvrages et installations visant à l’exploitation des énergies renouvelables dans l’emprise de l’AVAP, pouvant être visibles soit sur les bâtiments, soit dans les espaces libres se résument aux panneaux solaires et aux mini-éoliennes.

LES PANNEAUX SOLAIRES

Les panneaux solaires sont des dispositifs visant à produire de l’électricité (panneaux photovoltaïques) ou de l’eau chaude (capteurs solaires), pouvant être implantés en couverture ou éventuellement en façade des bâtiments existants ou futurs, ou encore dans les espaces libres publics ou privés.

Pour les constructions existantes, ce type de dispositifs peut, dans certains cas, être intéressant mais les contraintes techniques sont plus nombreuses que pour les constructions neuves (intervention sur des couvertures anciennes, difficulté d’accessibilité pour la pose en l’entretien, colonnes techniques, cheminements intérieurs…).

Des techniques en peine évolution

Il est à noter qu’outre les « traditionnels » panneaux solaires, d’autres dispositifs sont aujourd’hui disponibles sur le marché, comme des bacs métalliques supports de panneaux solaires, s’insérant dans les couvertures en zinc, des bandes de cellules minces et souples en silicium amorphe pouvant se coller sur une étanchéité type bi-couches de toiture terrasse ou encore des tuiles photovoltaïques. Il existe également des panneaux photovoltaïques transparents, pouvant être utilisés en remplacement ou création de verrières, d’auvents ou d’abris à voiture.

L’évolution rapide des technologies en la matière va sans doute permettre d’offrir, dans les années à venir, des produits de moins en moins impactant pour le patrimoine et l’environnement

LES EOLIENNES

Les éoliennes permettent de produire de l’électricité.

On trouve différents types de dispositifs :

. Des petites mini-éoliennes, qui s’installent sur le toit, dans la mesure où la charpente peut supporter leur poids et la poussée en cas de grand vent. On trouve des modèles à poser verticalement, mais aussi horizontalement. Dans ce cas, l’éolienne est enfermée dans une boîte pour utiliser l'effet venturi (ce qui accélère la poussée du vent), mais son impact visuel est alors très important.

. Des éoliennes plus importantes, posées sur une colonne dans un espace libre. En milieu urbain, ces dispositifs sont difficile à implanter, eu égard à la forte densité des bâtiments et aux nuisances qu’elles peuvent engendrer. Ils seraient par contre aisés à implanter dans les espaces libres paysagers de la vallée et des coteaux.

LES EQUIPEMENTS UTILISANT DES ENERGIES ALTERNATIVES GEOTHERMIQUES OU AEROTHERMIQUES

Ces équipements, en particulier les pompes à chaleur, permettre de substantielles économies d’énergie. Ils peuvent nécessiter l’installation d’un appareillage extérieur au bâtiment. Il s’agit généralement d’appareils sensiblement identiques aux climatiseurs, dont l’emploi s’est largement généralisé dans les centres anciens.

